
L’odyssée poétique 
n° 5 

la Seine 

en poésie 

Le Pont Mirabeau 

 

Sous le pont Mirabeau coule la Seine 

Et nos amours 

Faut-il qu'il m'en souvienne 

La joie venait toujours après la peine 
 

Vienne la nuit sonne l'heure 

Les jours s'en vont je demeure 
 

Les mains dans les mains restons face à face 

Tandis que sous 

Le pont de nos bras passe 

Des éternels regards l'onde si lasse 
      
Vienne la nuit sonne l'heure 

Les jours s'en vont je demeure

 

 

L'amour s'en va comme cette eau courante 

L'amour s'en va 

Comme la vie est lente 

Et comme l'Espérance est violente 
      
Vienne la nuit sonne l'heure 

Les jours s'en vont je demeure 
      
Passent les jours et passent les semaines 

Ni temps passé 

Ni les amours reviennent 

Sous le pont Mirabeau coule la Seine 
      
Vienne la nuit sonne l'heure 

Les jours s'en vont je demeure 
 

Guillaume Apollinaire  

Chanson de la Seine 

 

La Seine a de la chance 

Elle n'a pas de soucis 

Elle se la coule douce 

Le jour comme la nuit 

Et elle sort de sa source 

Tout doucement sans bruit 

Et sans se faire de mousse 

Sans sortir de son lit 

Elle s'en va vers la mer 

En passant par Paris

 

 

La Seine a de la chance 

Elle n'a pas de soucis 

Et quand elle se promène 

Tout le long de ses quais 

Avec sa belle robe verte 

Et ses lumières dorées 

Notre-Dame jalouse 

Immobile et sévère 

Du haut de toutes ses 

pierres 

La regarde de travers 

 

 

 

Mais la Seine s'en balance 

Elle n'a pas de soucis 

Elle se la coule douce 

Le jour comme la nuit 

Et s'en va vers le Havre 

Et s'en va vers la mer 

En passant comme un rêve 

Au milieu des mystères 

Des misères de Paris 

 

Jacques Prévert 

Paris et la Seine 

 

Toi, Seine, tu n'as rien. Deux quais, et voilà tout, 

Deux quais crasseux, semés de l'un à l'autre bout 

D'affreux bouquins moisis et d'une foule insigne 

Qui fait dans l'eau des ronds et qui pêche à la ligne 

 

Oui, mais quand vient le soir, raréfiant enfin 

Les passants alourdis de sommeil et de faim, 

Et que le couchant met au ciel des taches rouges, 

Qu'il fait bon aux rêveurs descendre de leurs bouges 

 

Et, s'accoudant au pont de la Cité, devant 

Notre-Dame, songer, cœur et cheveux au vent ! 

Les nuages, chassés par la brise nocturne, 

Courent, cuivreux et roux, dans l'azur taciturne; 

 

Sur la tête d'un roi du portail, le soleil, 

Au moment de mourir, pose un baiser vermeil. 

L'hirondelle s'enfuit à l'approche de l'ombre 

Et l'on voit voleter la chauvesouris sombre. 

 

Tout bruit s'apaise autour. A peine un vague son 

Dit que la ville est là qui chante sa chanson. 

 

Paul Verlaine 
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